Education, l’impasse ?

Les débats éducatifs sont trop souvent, en France, réduits aux débats sur l’Ecole. Certes notre histoire y invite : aucun pays plus que le nôtre ne s’est construit avec et sur son système scolaire. Et si nous ne restaurons pas l’espérance dans une institution aujourd’hui largement réduite à une gare de triage, nous devrons faire face, en même temps, à l’explosion de la jeunesse et à la dépression des professeurs. Quand le fatalisme triomphe et que le découragement s’impose chez ceux qui incarnent l’avenir, il y a de quoi s’inquiéter … Réjouissons-nous donc que la campagne électorale fasse une place aux problèmes scolaires et permette de poser des questions aussi décisives que celle de la carte scolaire, du métier d’enseignant, des dispositifs d’orientation ou de l’accompagnement des élèves.
Pour autant, nous n’en sommes pas quittes. Le symptôme est là qui insiste et bégaye : inquiétudes sur la baisse de niveau, interrogations sur l’autorité, polémiques sur les responsabilités réciproques des professeurs et des parents, épouvante devant des actes de violence qui échappent à l’entendement. C’est que la question scolaire ne peut être pensée indépendamment de l’organisation même de notre société et, plus précisément, du statut que cette société donne à l’enfance. Nous sommes, en effet, face à un phénomène complètement inédit dans l’histoire du monde : le caprice, qui n’était qu’une étape du développement individuel de l’enfant, est devenu le principe organisateur de notre développement collectif. Nous savons, en effet, que l’enfant, passe toujours par une phase où, installé dans la toute-puissance, il croit pouvoir commander aux êtres et aux choses. Qu’on parle de narcissisme initial ou d’égocentrisme infantile, on souligne toujours le même phénomène : l’enfant, empêtré dans des désirs qu’il ne sait encore ni nommer ni inscrire dans une rencontre avec autrui, est tenté par le passage à l’acte. L’éducateur devra donc l’accompagner patiemment sur le chemin du sursis : lui apprendre à ne pas réagir tout de suite par la violence ou la fuite en avant… pour prendre le temps de s’interroger, d’anticiper, de réfléchir, de métaboliser ses pulsions, de construire sa volonté. Affaire de dispositifs et d’attitudes : affaire de pédagogie donc. On ne sort pas de l’infantile tout seul : on a besoin de s’inscrire dans des configurations sociales qui donnent sens à l’attente et permettent d’entrevoir, dans les frustrations inévitables, des promesses de satisfactions futures. Affaire jamais définitivement bouclée : l’infantile nous talonne dans la maturité et la tentation reste grande, à tous les âges de la vie, d’abolir l’altérité pour se réinstaller, ne serait-ce qu’un moment, sur le trône du tyran.
Or, ce qui fait crise aujourd’hui, c’est que la machinerie sociale toute entière, loin de fournir des points d’appui à l’enfant pour se dégager de l’infantile, répercute à l’infini le principe dont l’éducation doit justement lui apprendre à se dégager : « Tes pulsions sont des ordres ». Ainsi « la pulsion d’achat » devient-elle le moteur de notre développement économique. La publicité court-circuite toute réflexion et exalte le passage à l’acte immédiat. La télévision zappe plus vite que les téléspectateurs pour les scotcher à l’écran et les empêcher de passer sur une autre chaîne. Le téléphone portable réduit les relations humaines à la gestion de l’injonction immédiate. Ce n’est pas un complot – celui de soixante-huitards qui auraient décidé de saboter l’instruction du peuple – c’est une conspiration : tout « respire ensemble » et susurre à l’oreille des enfants et adolescents : « maintenant, tout de suite, à n’importe quel prix… » Il ne faut pas s’étonner, dans ces conditions, qu’il soit devenu plus difficile d’éduquer aujourd’hui : les parents savent l’énergie qu’il faut dépenser pour contrecarrer l’emprise des modes, des marques, des stéréotypes imposés par les « radios jeunes » et répercutés par les médias. Les professeurs constatent, au quotidien, la difficulté de construire des espaces de travail effectif, de permettre la concentration, de former à la maîtrise de soi et à l’investissement dans une tâche. Ils voient leurs élèves arriver en classe avec une télécommande greffée au cerveau, un phallus high-tech qui dynamite tous les rituels scolaires qu’ils peinent à mettre en place. La préoccupation principale des enseignants – ce qui les épuise aujourd’hui – est de faire baisser la tension pour favoriser l’attention. Et le malaise est là : moins dans le niveau qui baisse que dans la tension qui monte. Face à ce déferlement de l’infantile, qui remet en cause l’institution elle-même, la pensée magique fait des ravages : « restaurer l’autorité », changer les méthodes de lecture et apprendre les quatre opérations dès le cours préparatoire sont présentés comme des moyens de sauver, en même temps, les Lettres et la République ! Triomphe de la prescription technocratique quand il faudrait, au contraire, créer obstinément des situations pédagogiques où l’enfant découvre, dans l’action, que la jouissance de l’instant est mortifère et qu’il n’y a de désir possible que dans la construction de la temporalité.
          D’après un texte de Philippe Meirieu, professeur à l’université Lumière-Lyon 2, responsable de la chaîne de télévision éducative CAP CANAL
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RESUME DE TEXTE (épreuve n° 1)

Et QUESTIONS DE REFLEXION SUR L’ACTUALITE (épreuve n° 2)

· Vous disposerez de 2h45 pour réaliser les deux épreuves :

     faire le résumé de texte et répondre aux questions de réflexion sur l’actualité.
· Pour ces deux épreuves : il sera tenu compte du style et de l’orthographe.
· Vous serez noté sur 40 : 20 pour le résumé et 20 aux questions 
     (10 points chacune).
EPREUVE N° 1 – RESUME DE TEXTE
· Résumez le texte en 200 mots (une marge de 10 % en plus ou en moins est admise).
· Indiquez à la fin de votre résumé le nombre exact de mots* employés.
Objectif : évaluer votre capacité de synthèse.

Critères de notation :
· Compréhension du texte

· Fidélité du texte

· Respect des consignes.
* est considéré comme mot tout signe ou ensemble de signes typographiques séparés par un espace. Exemple valant pour 1 mot :  maison,  l’, la
EPREUVE N° 2 – QUESTIONS DE REFLEXION SUR L’ACTUALITE
· Choisissez deux questions (parmi les trois proposées)
· En vous appuyant explicitement sur les éléments que vous avez relevés dans l’actualité :
· dégagez les axes de réflexion,
· construisez et développez votre argumentation en une quarantaine de lignes pour chaque question.
N’oubliez pas de noter le numéro de la question choisie.

Objectif :
évaluer votre capacité à structurer une réflexion sur les questions de société présentes dans l’actualité.

Critères de notation :

· Enoncé d’éléments d’actualité pertinents.

· Dégagement d’axes de réflexion.

· Argumentation construite et développée sur ces axes.

Questions :

	1. « En Inde, quelques 60 millions d’enfants produiraient 20% de la richesse nationale ». Le Monde 4 Novembre 2007
2. « La vie à l’hôtel est l’un des symptômes de la crise du logement ». Le Monde 5 Novembre 2007 

3. Pour l’OMS, l’obésité constitue l’un des plus graves problèmes de santé de notre temps. La France n’est pas épargnée par cette épidémie.



La voix des précaires comme bruit social

La voix des précaires, des pauvres, des miséreux, des fous, des idiots, des « bancals » en tout genre, est d’abord un bruit. Un bruit gênant, comme tous les bruits, perturbant le bruissement habituel de la vie sociale, le ronron du monde des inclus, des stables, de ceux qui possèdent, qui se possèdent. La gueulante du SDF, arme désespérée contre son invisibilité, les gémissements et pleurs de ceux qui sont au bout du rouleau, la langue aux accents gutturaux de l’étranger, les cris perçants de l’enfant handicapé, muré dans son chaos psychique, les vociférations du malade mental, les inflexions caractéristiques du jeune de la cité malmenant la langue scolaire, sont autant de couacs dans le concert quotidien du monde du progrès, de la réussite, du bien-être. La vie sociale se rêve comme une symphonie infinie, où chaque note a sa place, où chaque instrument contribue avec justesse à l’harmonie générale. Pourtant, la réalité n’étant qu’une médiocre copie de ce rêve, cette symphonie est perpétuellement ponctuée de fausses notes, pour lesquelles toutes les sourdines sont restées jusqu’à présent inefficaces.

Tous ces bruits renvoient l’infortuné auditeur vers la crasse des vies qu’il aimerait tant ignorer. Comme agressions sonores, ils sont rejetés du côté du non-sens, de l’irrationnel ; inutilisables, ils sont sans valeur. Et sans valeur, ils sont mis à distance, relégués dans les espaces de l’indifférence. Leur seule valeur est négative, parce qu’ils rappellent aux gens ordinaires la fragilité, la précarité de toute vie ordinaire ; ils signifient le danger de toute vie sociale, le risque que l’on prend chaque jour, à s’exposer aux aléas de la vie quotidienne. Ils sont également insupportables parce qu’ils sont de plus en plus souvent considérés comme les prémices d’une autre forme de violence, encore plus insupportable, la violence physique, le passage à l’acte comme l’euphémisent les experts en tous genres : ces bruits effrayent pour leur violence intrinsèque mais aussi pour les promesses d’intensification qu’ils recèlent.

Enfin, comme mise en évidence brutale et répétitive de la souffrance de ceux qui les émettent et comme cause du malaise systématique des oreilles et des consciences qui les subissent, ils révèlent l’inanité du discours qui voudrait que la pauvreté, la précarité, le malheur de quelques-uns ne soient que les conséquences accidentelles et inévitables, donc normales, mais surtout marginales d’une organisation des positions et des relations qui satisferait le plus grand nombre. Ils sont « inentendables » parce qu’insupportables, et insupportables parce que trop réels. L’inarticulé du bruit de la pauvreté et de la souffrance n’est que l’écho de notre arrière-monde social, de tout ce que l’on voudrait tant maintenir derrière les portes du placard commun.

Lorsque ces bruits s’articulent dans le langage commun, lorsqu’on y perçoit un sens, surtout lorsqu’ils deviennent des vecteurs des demandes, de revendications, les voix des précaires ne sont pas plus « entendables ». Trop souvent, les souffrances qu’elles portent sont hors de portée des thérapies connues, les souhaits qu’elles véhiculent sont exorbitants au regard des capacités de ces individus comme des conditions générales de vie sociale (ils veulent du travail, la santé, de l’argent, un toit, des biens, une famille, des amis, des loisirs … !). De nombreux travailleurs sociaux sont confrontés quotidiennement à ces demandes extrêmement simples, en principe légitimes, mais en pratique irréalisables, et sont alors dans la pénible obligation de faire comprendre et admettre au demandeur l’ambition excessive de sa requête ; au mieux, ils sont amenés à encourager le report de la réalisation de ces souhaits dans un futur hypothétique. Les demandes exprimées par ces voix mettent ainsi en évidence l’impuissance fondamentale face à la misère, à la précarité, les limites patentes des principes et des institutions censées corriger les injustices et les inégalités, conséquences de l’organisation et des objectifs dominants de notre société. Chacune d’entre elles n’évoque pas seulement la souffrance d’une situation individuelle présente, mais aussi l’éternelle défaite d’une société contre la misère qu’elle sécrète continuellement.

De plus, la légitimité de cette voix est faible, car les demandes qu’elle porte ne traduisent le plus souvent que l’intérêt particulier de celui qui les émet. Elle n’est entendue que comme l’affirmation égoïste de celui qui est en manque, sans aucune conscience collective, loin de toute expression d’une quelconque solidarité catégorielle. Loin des formes habituelles du discours politique à portée collective, prononcé par des représentants au nom d’une population ou d’une de ses catégories, la voix du précaire reste confinée au niveau d’une expression subjective.

Ainsi, du point de vue de leur forme comme de leur contenu, ces bruits n’accèdent pas à la légitimité sociale qui leur permettrait d’être « entendables ». En les confinant dans les catégories inférieures du discours, en les privant d’un sens et d’une raison d’être, le corps social cherche à s’économiser leur prise en compte.

          D’après un texte de Frédéric Bauer
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EDUCATEURS DE JEUNES ENFANTS

RESUME DE TEXTE (épreuve n° 1)

Et QUESTIONS DE REFLEXION SUR L’ACTUALITE (épreuve n° 2)

· Vous disposerez de 2h45 pour réaliser les deux épreuves :

     faire le résumé de texte et répondre aux questions de réflexion sur l’actualité.
· Pour ces deux épreuves : il sera tenu compte du style et de l’orthographe.
· Vous serez noté sur 40 : 20 pour le résumé et 20 aux questions 
     (10 points chacune).
EPREUVE N° 1 – RESUME DE TEXTE
· Résumez le texte en 198 mots (une marge de 10 % en plus ou en moins est admise).
· Indiquez à la fin de votre résumé le nombre exact de mots* employés.
Objectif : évaluer votre capacité de synthèse.

Critères de notation :
· Compréhension du texte

· Fidélité au texte

· Respect des consignes.
* Est considéré comme mot : tout signe ou ensemble de signes typographiques séparés par un espace.

* Exemples valant pour 1 mot : maison,  l’, la
EPREUVE N° 2 – QUESTIONS DE REFLEXION SUR L’ACTUALITE
· Choisissez deux questions (parmi les trois proposées)
· En vous appuyant explicitement sur les éléments que vous avez relevés dans l’actualité :
· dégagez les axes de réflexion,
· construisez et développez votre argumentation en une quarantaine de lignes pour chaque question.
N’oubliez pas de noter le numéro de la question choisie.

Objectif :
évaluer votre capacité à structurer une réflexion sur les questions de société présentes dans l’actualité.

Critères de notation :

· Enoncé d’éléments d’actualité pertinents.

· Dégagement d’axes de réflexion.

· Argumentation construite et développée sur ces axes.

Questions :

	4. La France se place au 19ème  rang des pays de l’OCDE par le niveau de connaissance des enfants de 15 ans.

5. En réfutant la fatalité de la condition des femmes, Simone de Beauvoir leur a ouvert la voie de la liberté. Et pourtant …

6. L’interdiction de la culture du maïs OGM ne fait pas l’unanimité en France.
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